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1.
Au trente-deuxième étage de l’immeuble de bureaux, Maisie Dobson poussait le long du couloir enténébré son chariot de nettoyage, dont seul le grincement troublait le silence de ce bâtiment désert. Après six mois de travail nocturne, elle aurait dû être habituée à cette expérience d’un autre monde, mais cela lui faisait toujours un peu peur. Même s’il y avait une demi-douzaine de gens de ménage dans l’immeuble, ils se trouvaient à des étages différents.
Maisie regarda les lumières de Manhattan scintiller au-delà des vastes baies vitrées. Il était 2 heures du matin, et elle était recrue de fatigue. Elle avait une répétition le lendemain à 9 heures et s’endormirait sans doute au beau milieu. Faire de la musique avait toujours été son rêve, et non faire du nettoyage. Mais l’un n’allait pas sans l’autre, et Maisie était habituée à travailler dur pour obtenir ce qu’elle voulait.
Elle marqua un arrêt en voyant de la lumière filtrer d’un bureau, plus loin dans le couloir. Quelqu’un avait oublié d’éteindre, supposa-t-elle. Pourtant, elle ne put réprimer une sensation de malaise. C’était la première fois que cela se produisait. D’ailleurs, les sources d’éclairage étaient gérées par minuteur automatique. Au moment où l’équipe de nettoyage arrivait, à 23 heures, le grand building du cœur de Manhattan était plongé dans le noir, les employés étaient rentrés chez eux. Le cœur battant, Maisie continua à pousser son chariot, dont les roues grinçantes résonnaient dans le couloir obscur.
Ne sois pas ridicule. Il n’y a aucune raison d’avoir peur. Ce n’est qu’une lumière oubliée.
Elle arrêta son chariot devant la porte éclairée, puis risqua une tête dans l’entrebâillement… et vit un homme.
Elle se raidit, les sens en alerte. Ce n’était pas l’habituel cadre ventru resté tard au bureau. Non, cet homme était… Les mots lui manquaient pour le décrire. Des cheveux d’un noir de jais effleuraient son front. Des sourcils au dessin hardi surmontaient ses yeux baissés, dont les cils épais formaient un croissant au-dessus de ses hautes pommettes en lame de couteau. Sa bouche esquissait une grimace tandis qu’il contemplait le verre de whisky à demi vide logé entre ses doigts racés.
Il avait ôté sa cravate, déboutonné le haut de sa chemise, et le col entrouvert révélait son torse musclé et hâlé. Il irradiait de charisme, de puissance. L’attraction brute qu’il exerçait était si vive que Maisie avança d’un pas, pénétrant dans la pièce sans même y prendre garde.
Il leva alors les yeux. Des yeux bleus perçants qui la rivèrent sur place.
— Salut, lâcha-t-il, sa bouche esquissant un sourire qui n’en était pas vraiment un.
Il continua de sa voix grave et mélodieuse, avec une très légère pointe d’accent :
— Comment allez-vous par cette belle soirée ?
Maisie se serait inquiétée ou aurait même eu peur si elle n’avait pas perçu l’angoisse intense qui se lisait dans le regard de l’inconnu et les lignes dures de son visage. Troublée, elle avança encore.
— Je vais très bien, dit-elle avec calme, captant du regard la bouteille de whisky presque vide posée sur le bureau. La véritable question, je crois, est comment allez-vous ?
L’inconnu rejeta la tête en arrière, tandis que le verre qu’il tenait lui glissait presque des doigts.
— Comment je vais ? Bonne question. Très bonne question.
— Vraiment ?
Il y avait, dans l’intense tristesse de cet homme, quelque chose qui lui étreignait le cœur. Elle avait toujours eu beaucoup d’amour à donner, et trop peu de proches auxquels l’offrir. Son frère, Max, en avait été le principal bénéficiaire, mais il était maintenant autonome et désirait vivre sa vie. C’était une bonne chose, sans doute. Du moins cherchait-elle à s’en convaincre.
— Mais oui, dit l’homme en écartant largement les bras. Car je devrais me porter à merveille, non ? Je devrais être au septième ciel.
— Ah ? Pourquoi ? demanda Maisie.
Elle était intriguée, à présent, et plus seulement émue. Qui était cet homme ? Il y avait six mois qu’elle nettoyait ces bureaux, et elle ne l’y avait jamais vu. Bien sûr, elle n’avait pas croisé un grand nombre d’employés, puisqu’elle arrivait très tard. Pourtant, elle avait la nette impression que cet inconnu n’était pas à sa place dans ce bureau anonyme. Il était trop à part, trop charismatique. Même ivre – car il l’était manifestement – il exsudait un mélange de charme et de force qui la troublait.
Elle refoula son émoi, en attendant la réponse, car, au-delà de son puissant charisme, cet homme exprimait une tristesse qui la remuait et lui rappelait son propre chagrin.
— Pourquoi je devrais me sentir au septième ciel ? dit-il, haussant un sourcil noir tandis qu’un sourire ironique incurvait ses lèvres. Pour tout un tas de raisons. Je suis riche, j’ai du pouvoir, je suis au top de ma carrière et je peux avoir toutes les femmes que je veux.
Il joignit les doigts et les étira au-dessus de sa tête tandis qu’il contemplait le plafond et, dans cette pose, il lui parut étrangement triste, et même vulnérable.
— J’ai des demeures à Milan, à Rome et en Crète. J’ai un yacht de plaisance, un jet privé…
Il tourna la tête pour la transpercer de son regard si bleu et sardonique.
— Dois-je continuer ?
— Non.
Cet homme n’était certes pas à sa place ici ! Il aurait dû être au dernier étage, avec les vice-présidents et le P-DG, ou même avoir un étage à lui tout seul. Mais qui diable était-il ?
— J’ai vécu assez longtemps pour savoir que ce genre de choses ne fait pas le bonheur, reprit-elle.
Même si, à son avis, elles y contribuaient. Elle avait toujours souffert du manque d’argent, toujours été aux abois alors qu’elle luttait pour les maintenir à flot, Max et elle.
— Vécu ? fit l’inconnu d’un ton amusé. Vous avez l’air d’une collégienne !
— J’ai vingt-quatre ans, répondit Maisie, et je suis étudiante. Le nettoyage des bureaux est mon travail de nuit.
— Car il fait nuit, n’est-ce pas ? enchaîna l’homme en se tournant vers les lumières du Chrysler Building qui, au-dessus de la baie, éclairaient le ciel. C’est une nuit sombre, froide et noire.
Sa voix atone fit frissonner Maisie, qui se sentit soudain légèrement mal à l’aise.
— Que faites-vous ici, à boire tout seul dans un immeuble de bureaux désert ? lui demanda-t-elle.
Il resta silencieux, le regard toujours fixé au-dehors. Puis il se tourna brusquement vers elle avec un sourire.
— Mais ce bâtiment n’est pas vide, et je ne suis pas seul. Pourquoi boirais-je en solo ? dit-il en saisissant son verre sur la table et en y versant une dose de whisky avant de le pousser vers Maisie.
— Je ne peux pas, lâcha-t-elle en reculant. Je travaille.
Une ébauche de sourire incurva la bouche de l’inconnu.
— Vous travaillez ?
— Je nettoie les bureaux de cet étage. Ce bureau d’angle est le dernier.
— Alors, vous avez presque fini.
En effet, mais cela ne changeait rien. Il était près de 3 heures du matin, et Maisie avait cours le lendemain 
– ou plutôt, dans quelques heures.
— Je ne peux pas boire, reprit-elle avec fermeté. Et je dois finir mon ménage.
Il promena le regard autour de la pièce, avec son bureau, ses deux chaises, son canapé en cuir repoussé contre un mur.
— Que peut-il bien y avoir à nettoyer ici ?
— Il faut désinfecter les surfaces, vider la poubelle, passer l’aspirateur, précisa Maisie, qui rougit en énumérant ses humbles tâches.
— Alors, permettez-moi de vous aider, dit l’inconnu. Ensuite, nous boirons un verre.
Elle le dévisagea, surprise par cette proposition inattendue.
— Vous n’allez tout de même pas…
— J’y tiens, coupa-t-il.
Il se leva de son fauteuil avec une vitalité surprenante pour un homme qui avait bu presque la moitié d’une bouteille de whisky, et alla prendre un spray et un chiffon dans le seau que Maisie avait abandonné près du seuil.
— Allons-y.
Il rassembla ses documents en une pile, puis pulvérisa du détergent sur le bureau tandis que Maisie le regardait d’un air stupéfait. Il ne lui était jamais rien arrivé de tel ! Elle tombait parfois sur des employés qui s’attardaient au bureau jusqu’à une heure avancée et, la plupart du temps, ils lui permettaient d’effectuer son travail en émettant de profonds soupirs pour faire sentir leur désagrément. Elle se hâtait de finir et partait en murmurant des excuses.
L’inconnu avait déjà essuyé le bureau et nettoyait à présent la table basse proche du canapé. Il jeta un coup d’œil à Maisie, le regard étonnamment rieur.
— Je commence à croire que vous êtes paresseuse !
— Qui êtes-vous ? lâcha Maisie.
— Antonio Rossi.
Il acheva d’essuyer la table, prit la corbeille à papier placée sous le bureau et la vida dans le sac-poubelle accroché au chariot de Maisie avant d’enchaîner :
— Et vous, qui êtes-vous ?
— Maisie.
— Enchanté de vous connaître, Maisie. Il ne reste plus qu’à donner un coup d’aspirateur, et nous pourrons trinquer.
*  *  *
Elle est ravissante, pensa Antonio en fixant la jeune femme – Maisie – d’un air songeur. Elle semblait étonnée qu’il lui offre son aide, et il en était lui-même surpris. Il ne donnait pas de coup de main à l’équipe de nettoyage, en général, bien que cette tâche n’eût rien de honteux. Il avait eu, au cours de sa vie, des jobs bien pires et plus mal payés.
Mais il aimait l’allure de Maisie, avec sa cascade de boucles auburn et ses grands yeux verts, sa silhouette voluptueuse mal dissimulée par sa salopette bleue de travail. Il avait envie de boire un verre avec elle. Il avait besoin d’oublier, et l’alcool était le meilleur moyen d’y parvenir. Le sexe suivait de près.
L’air toujours un peu choqué, Maisie se tourna pour prendre l’aspirateur. Ses boucles dansaient autour de son visage en forme de cœur, et des taches de rousseur parsemaient son nez, telle de la poussière d’or.
— Je m’en charge, dit-il.
Il se mit à aller et venir avec l’appareil dont le vrombissement envahit la pièce avant que son arrêt soudain installe une atmosphère de silence et d’attente. Avec lenteur, Antonio enroula le cordon tandis que Maisie continuait à le fixer. Il était ivre, mais pas au point de ne pas se sentir vaguement coupable de séduire une modeste employée dans un building désert au milieu de la nuit. Mais où était le problème ? Il avait déjà son compte de fautes à expier !
D’ailleurs, il ne se passerait peut-être rien entre eux. Il était possible qu’elle soit mariée ou ait un petit ami. Cependant, il aurait presque juré qu’une étincelle avait jailli entre eux lorsque leurs regards s’étaient croisés pour la première fois. Pour en avoir le cœur net, il effleura les doigts de Maisie alors qu’il remisait l’aspirateur et il eut un coup au cœur en voyant se dilater ses pupilles. L’étincelle était là ! C’était indubitable.
— Eh bien, dit-il, on le prend, ce verre ?
— Je ne devrais vraiment pas…
Déjà, la volonté de Maisie faiblissait. Antonio prit un deuxième verre dans un tiroir et y versa une généreuse dose d’alcool.
— « Devoir » est un verbe très ennuyeux, vous ne trouvez pas ? Pourquoi accepter qu’il régisse nos vies ?
Elle céda et prit le verre en souriant.
— Pourquoi êtes-vous ici ?
Antonio avala une gorgée de whisky. La brûlure de l’alcool lui apporta un réconfort bienvenu.
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Un gratte-ciel de Manhattan, des lumi¢res qui scintillent
derri¢re de vastes baies vitrées. Voila le décor dans lequel
Maisie fait le ménage, la nuit, pour un jour atteindre ses
réves. Habituée a arpenter les couloirs dans la solitude,
quelle n'est pas sa surprise de découvrir, un soir, un homme
attardé au bureau. Un homme splendide nommé Antonio
Rossi, et dont la tristesse lui étreint le cceur. Bientot,
tous deux se laissent aller a quelques confidences, puis
a une étreinte passionnée. Une folie qui n'est pas sans
conséquences...

Elles vont devoir révéler leur précieux secret
I

a I’homme qu’elles n’ont jamais cessé d’aimer...
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